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l'inconscience de tenter de les abattre bu de 
les diviser qoe plu» que jamais, elles ont 
conscience de leors droit* et «usai de leurs 
devoirs. 

Citoyens et cher» concitoyens, 
Voua avez toujours pu vous 1" savei, 

compter sur nous en toutes circonstances, 
pour la défense de vos intérêt» économiques 
et politiques. 

Permettez-nous aujourd'hui de compter, 
s«c vous. 

,Vive la République Sociale ! 
LBS CANDIDATS SOCIALISTES.. 

AXROMMMBMlJfT D E VALENCTENNES 

A Valencienn«s 
Rectification 

On nous écrit : 
« Dans le journal le « Progrès du Nord » 

on publia dos « portraits » de candidats. 
» M. De Lairwereyns y est dépeint comme 

fondateur du Patronage laïque et du Cercle 
d études sociales. 

» Je voU que l'on proteste contre les mem­
bres de certaines sociétés qui se servent de 
leur titre comme moyen de propagande élec­
torale. Alors, on ne devrait pa» plutôt en 
user dans un parti que dans l'autre. 

« De plus, je sais que le candidat précité 
n'est arrivé dans ces deux œuvres qu'après 
leur création. Il y a t r a v a i l de bonne vo­
lonté, comme les autres, mais le rédacteur 
du " Progrès » se trompe quand il lui attri­
bua toute l'initiative. Il y a eu, avant lui, et 
il y a encore, des républicains et des socia­
liste» qui se sont intéressés, dans ces orga­
nisations, à l'éducation du peuple. 

» Si l'intéressé est étranger i\ ce «portrait»*, 
j» pense iju'il ne pourra se froissée d*? cette 
impartiale reetitiention. 

» Un ancien membre du comité 
du C. E. S. u 

Manœuvre réactionnaire 
Dans la nuit <V vendredi a samedi, la ca­

lotte a fait distribuer de nouvelles éditions 
if sa liste électorale. 

Au faubourg d-j l.ille. c'est le fameux Cu-
relierqui est tête d<- liste. Quel liouneur ! 

En vcïlà un qui se souvient que ce sont 
les ouvriers qai ont fait sa fortune. 

.s il a pignon sur rue maintenant, c'est 
avec ses chopes du pont Jacob qu'il a eu des 
rentes-

Lui, l'humanitaire, n'a-t-il pas un Jour 
laissé mettre dehors de chez lui un malheu­
reux repêché du canal î 11 avait peur do 
salir sa maison, sans doute. Aussi, de ses 
amis, honteux pour lui, ont alors juré de ne 
plus mettre les, pieds en sa maison. 

Dovoebel est 'te la même liste, avec le 
vieux Dupont et le sieur Mirmx. 

Duvochel. ancien radical, qui n eu son fils 
pourchassé par la calotte, veut rentrer en 
grâce. On lui a promis quelque chose... 

A Saint-Waast. au faubourg de Paris, ce 
sont les MsBtUl, les Sabiaux. les Laurette. 
avec Hédot et Lacroix qui o.-it les premières 
places. 

(-"est de l'enfantillage, car il n'y a heureu­
sement pas un électeur assez niais pour ne 
pas voir que toute= ces listes, c'est bonnet 
blanc et blanc bon»**.. 

Faut-il tout de même que les rnlotins 
soient à bout d< ressources |>o'.ir en venir ft 
des (ours de passe-passe connue cen.\-la. 

Quelques candidats 
On nous écrit : 
.< Républicain radical, je voterai cepen­

dant p QC la nste ùociaiiile. 
JI Je in parle fas des cléricaux : tout Va-

Unciennes, j eu suis sur se soulèverait plu­
tôt que de laisser arriver ces yens-la à la 
mairie el la cité des Arts devenir la ville de 
l ubsemautisaw. 

., Mais je regrette certains choix de la 
liste républicaine, parce que je crois qu ils 
produisent une impression équivoque, s* ne 
se distinguent p,is assez des autres, des 
« libéraux ». 

n On nous a mis un officier. M. Blondel. Il 
est devenu. afiirme-I-il, républicain. Est-ce 
bien vrai ? En tout cas, il n'y a pas si long­
temps et &u nie dirait qu'il a été demandé 
sur la liste d à côté, que je n'en serais pas 
surpris. 

» 11 y a aussi un M. Hénon, du faubourg 
de Lille. Voudrait-il dire aux électeurs, ce­
lui-là, où ses enfants sont élevés, et si le 
rrhemin de la Belgique n'est pas aussi celui 
des écoles coagré^anistes ? Pour un radical, 
il y aurait lieu de s'expliquer. 

u Dans le même quartier, M. Tromont n'a 
jamais été un féroce républicain. 11 a été 
prouvé qu'il se souciait comme d'une guigne 
du commerce local, et à la dernière ducasse 
de quartier, est-ce que les chevaux de bois 
ne lui donnaient paî le mal de mer, puis­
qu'il a fait agir la police pour les déplacer * 
C'est un candidat bien démocratique, n'est-
ce pas ? 

» Parlerai, je de hfc Fourmeux ? Non, je 
passe la parole aux dames ! 

Vu patenté républicain. 

Aux débitants de boissons 
Les débitants de boissons de Valenciennes 

se souviendront des démarches qu'ont faites 
ies citoyens DURRE et MELIN, députés, 
pour défendre les intérêts de leur modeste 
commerce Y 

Les candidats du Parti socialiste s'effor­
ceront de suivre cetle voie en réclamant sur­
tout • la vente de la bière à l'hectolitre : la 
répression de toutes les fraudes alimentai­
res ; l'étude de la diminution des licences et 
des patentes, en un mot tout ce qui pourra 
améliorer le sort de cette catégorie de com­
merçants. 

Cafetiers, cabaretiers, débitants de bois­

sons, votez tous pour la liste complète des 
candidats socialistes, vos seuls défenseurs. 

A Raismes 
LISTE SOCIALISTE 

ET RADICALE-SOCIALISTE . 
La déclaration suivante est portée à la 

connaissance des électeurs de Raismes : 
Le parti socialiste de Raismes est assez 

fort de ses droits et de ses principes pour 
vous soumettre une liste où ses candidats 
ne rempliront plus le rôle de dupes, mais 
au contraire formeront une majorité incon­
testable. Pour suppléer à quelques vacances 
nous avons demandé l'appui de quelques 
fermes républicains qui ne terniront en au­
cune façon la bonne harmonie de notre liste 

Nous nous présentons donc a vos suffra­
ges po«r le bon combat socialiste, nous 
tiendrons haut et ferme le drapeau des re­
vendications ouvrières. 

Camarades, il s'agit de savoir si, dans 
une commune essentiellement ouvrière com 
me Raismes, nous continuerons ta laisser la 
mairie entre les mains d'un autocrate per­
sonnel, complètement opposé au bien-être 
et aux' aspirations si justes de la classe ou­
vrière. 

Debout ! Ouvriers, prolétaires, marchons 
au scrutin, non pas pour épouser des que­
relles mesquines d'individualités, mais pour 
un principe plus noble que notre conscience 
d'ouvriers libres nous défend d'ignorer. 

Camarades, par le bulletin de vote nous 
sommes la force et le droit sachons en pro­
fiter. 

Ce que nous cherchons dans cette élection 
ce n'est pas seulement le succès de nos can 
didats. Non ! cherchons aussi des soldats 
pour constituer l'armée sociale des travail­
leurs conscients, pénétrés de l'idée socialis­
te, convaincus de la nécessité de l'améliora­
tion et de la transformation de notre société 
actuelle. 

Si vous nous envoyez à la mairie, ce ns 
sera pas uniquement pour y occuper les siè­
ge^ de la bourgeoisie, mais pour y conti­
nuer notre propagande incessante et sur­
tout pour améliorer le sort de la classe ou­
vrière. 

Ouvrier.?, prolétaires, cultivateurs, petits 
commerçants, tous aux urnes! pour nos 
droits toujours ignorés et toujours combat­
tus par la classe capitaliste. 

1 Lies candidats de. la liste socialiste, 
radicl'e-socialiste. 

Voici la liste ries candidats : 
Can on ne Edouard, secrétaire de la sec­

tion. — Dussart Paul-Léopold. conseiller s. 
—Lambert Ilenri-Joseph. conseiller sortant. 
— I.esrain Désiré-Anatole, fraiseur. — Vil-
lellc Rdouard fils. chaudronn;er. — Moria-
mert François, cultivateur. — Canic' A"hille 
mouleur. — Rirembaut Adonis, comptable. 
— I.andas Alfred, scieur-raboteur. — Pa-
gnolle Ferdinand, boucher. — Bizet Hector, 
contrôleur des mines. — Gnrson Alfred, 
ajusteur. — f.uez Xircisse, menuisier. — 
Cavot Emile, foryeron. — C.auvin Henri, re­
traité. — Gilquin Ifenr. délégué mineur.— 
Rrunet François, njustenr. — Tanis Paul. 
négociant. — Dulieii Clément, chaudronnier 
— ChuffaH F/douard. comptable. — Péiu'Ti 
Henri, ajusteur. — Rrunelie-Nonclerq. débi­
tant. — Flament Edmond, chaudronnier. 

A Escaudain 
CANDIDATS DU PARTI SOCIALISTE 
Paris Adolphe, conseî!ler d'arrondisse­

ment. — Canivcz André, conseiller sortant. 
— Druf Chartes, conseiller sortant. — L c a s 
Emile, conseiller sortant, secrétaire O la sec-
ton. — ls>porrq Sainf-Léger, conseiller sor­
tant. — More.au Henri, conseille'' sortent. — 
llacqu.^' Adolphe, «tc-ieri Vvrlanjîer. — Mar­
in Arthur, ancien boulanger.—rt»rooncourt 
François, délègue m-neo- — Moncliocoort 
Charles. min°nr. — Rossy Eugène, mineur. 

- Gïïïoïl Henri, mineur. '— Du-1 Henri, mi­
neur. — T.èvêque Joseph, mineur — Nortier 
I.abire. mineur. —Ttordnin Frnnoîs. mineur. 
— fini! H»nri. mécanicien. — T.ehut Pierre, 
I MM laver. — Lévtqae Henri, cciffeur. — Vas-
sr,a T>,->;1rn. nsétalfssrstate. — Drnt Arthnr, 
métallurgiste. — VP.cot Anice'. garçon braa-
pnir.'— Martin Louis, matelassier. 

•? 

A Abscoa 

de 1879, le bulletin de vote, réfléchisse! es* 
conséquences que voua encourrez en *iiss»t 
des capitalistes. 

Rappelez-vous que la liberté dons vos» 
jouissez actuellement et l'augmentation is 
vos salaires, sont dues an PatU Socialiste 
et a votre organisation Syndicale, qui »e 
doit son existence qu'a vos meilleurs dé­
fenseurs, que vous trouvères sur notra Vf 
te. 

Montrez, en votant pour la liste entiatr. 
que vous êtes des hommes qui savez «e-
connaltre où se trouvent l'honnêteté et * 
franchise. 

En un mot. rendez hommage a~ la liste ê * 
candidats du Parti auquel vous apparsV 
nez de cœur, d'idées et d'opinion. 

En agissant ainsi, vous aurez tene fo» 
de plus mérité de la République Social», 
en même temps que vous aurez rendu pis* 
«rende encore notre devise humanitaire : 
Un pour tous. Tous pour un t 

La Parti Républicain Soclalist». 

A Anzin 
La section socialiste adresse l'appel sui­

vant : 
AUX ELECTEURS T 

Dans quelques heures le scrutin va s'ou­
vrir. Les listes concurrentes sont parues _; 
c'est un cri unanime chez tous les républi­
cains dignes de ce nom qu'il n'y a que la lis­
te socialiste qui soit sincèrement, loyalement 
républicaine. 

Notre campagne électorale a été wn* ques­
tion de principe ; nous avons exclu les per­
sonnalités qui engendrent les haines. 

En sera-t-il de même de nos adversaires ? 
nous ne le pensons pas. 

Il appartient aux électeurs d'y mettre «se 
fois pour toutes bon ordre, les coups qu'ils 
doivent échanger demain,De rendront que plus 
vivaces ces haines, ces divisions, ne pour­
ront être que plus préjudiciables aux intétHs 
de la commune et nous n'hésitons pas à 'e 
dire, elles deviendront trafiques. 

Qu'il est beau d'avoir un idéal et je mar­
cher la ligne droite ; l'on gagne ainsi l'es­
time et la sympathie des hommes conscients. 

L'accueil fait & notre liste montre bien que 
le public est dégoûte, le mécontentement se 
manifeste partout ; l'augmentation des con­
tributions, les vexations de toutes sortes n'y 
ont pas peu contribué. Aussi nous faisons ap­
pel à tous nos amis connus et inconnus pour 
propager notre liste et de recommander de 
voter « liste complète ». 

Le Parti Socialiste. 

A Fenain 

LES CAOTIDATS DU BLOC 
Voici la liste des candidats du parti repu 

tlicain socialiste : ' 
V il le t te Pierre, agent général d'assuran-1 

ces, secrétaire du syndicat. — Leduc Achil­
le, mineur, président de la coopérative ou­
vrière. — P.igaux Charlea. cultivateur. - -
V'anicoppénolle Jean-Baptiste, mineur, tré­
sorier de la Coopérative ouvrière. — 11er-
ncquet Henri. Charron, cultivateur- — Soi­
gniez Florent, mineur, commissiaire du syn­
dicat. — Mortetette Jean-Iiaptiste, débitant. 
— Colin Henri, mineur.commissaire du syn­
dicat. — Rousselle Louis, mineur. — Four-
nier François, verrier. — Dufour Alexan­
dre, mineur. — Lenîant Antoine, machinis­
te. — Vilain Joseph, mineur. — Fleury 
François, cultivateur. — Copin François, 
mineur.— Fleury André, dépositaire de jour­
naux : Bonhomme Victor, mineur- — Cache­
ra Jean-Baptiste, coiffeur. — Yvartof Jean-
Bapliste, mineur. — Buirette Achille, ton­
nelier. — Ladrière Louis, mineur. 

Les ^candidats cS-dessus protestent par 
avance contre remploi qui pourrait êlre fait 
de leur nom sur d'autres liste.3 constituées 
en dehors de celle-ci et s'engagent solidai­
rement à poursuivre ceux qui abuseraient 
de leur nom en ce sons. 

Les candidats ci-dessus edressent aux 
électeurs l'appel suivant : 

Citoyens, 
Avant d'accomplir votre devoir ; avant 

de vous servir de l'arme légale et indépen­
dante qui vous a été léguée par vos pères 

LISTE DES CANDIDATS 
DU PARTI SOCIALISTE 

Detannoy lldephonse, délégué mineur, con­
seiller sorlaut. — Macurez lidephonse, délé­
gué suppléant, conseiller sortant. — CoUon 
Arthur mineur, conseiller sortant.'— Le-
clercq Elie, mineur, conseiller sortant. — 
Mat'.ier Eugène, mienur. — Gillon Edouard, 
mineur — Bouriez Jean-Baptiste, mineur. 
— Marean lldephonse, mineur. — Noé (jus-
lave, mineur. — Machut Eugène, maçon. — 
Brahant Léon, mineur. — Coasne Joseph, mi­
neur. — Danel Patmyre, mineur. — Moreau 
Joseph, mineur. 
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ARRONDISSEMENT D AVESNES 

A Wigriehies 
USTE DU PARTI SOCIALISTE 

Deréif Gustuve, administrateur délégué. 
— Lackmcq Cliarles, débitant. — Grassarl 
Arthur, cliapelier- — Léoot Auguste, mar­
chand d*» stimulée — Robert Jeati-Buplùie 
propriétaire. — Carton Marc, eberjmte. —-
Blondiaux Gustave, propnéta.re. — Fontaine 
Emile fils (dit MaMm, herbafcer. — Oiéibau.v 
Camille, voiturier. — Dauloue Vaui, mar­
chand de gatoebes. — Hannecart Henri, c •; n-
mis-livreur. — Cavrot Emile, coiffeur. — ' a-
ron Henri, commis-livreur. — Gérard Emile, 
cordonnier. — Dupont Joseph, commerçant. 
— Colin Arthur, cordonnier. — Dupont Vic­
tor, chaisier. — Génique Jules, commerçant. 
— Lécuyer Martial, journalier. — Prévost 
Aifrad charron. — Lemoine Henri, débitant. 
— Sourniail Vital, courtier. — Mairesse 
Pierre, commerçant. 

A Fourmies 
U S T E SOCIALISTE 

Morot Jules, docteur, conseiller sortant. 
— Goasin Charles, conseiller sortant, admi­
nistrateur du bureau de bienfaisance. — 
Moucheron Aimable, administrateur du bu­
reau de bienfaisance. — Dehove Alphonse, 
conseiller prud'homme. — Delattre Arthur, 
négociant- — Soufflet Benoit, marchand de 
charbons- — Baudin Jules, manouvrier. — 
Bisieux J-B-, père, -conseiller prud'homme. 
— Michaux Eiiiiie, garçon boulanger. — 
Lanneau J.-B., verrier. — Godirnus Lucien, 
conseiller sortant. — Moreau Augustin (dit 
Alphonse), représentant — Dutnoit Jules, 
conseiller pruihomme. — Bâillon Florent, 
représentant de brasserie. — Paris Alfred, 
vice-président du qonseil de prud'homme. — 
Lemaire Emile, conseiller prud'homme. — 
Proisy Ernest, journalier. — Coupie Augus­
te, heroager. —Jadinot Jules, marciiand de 
chaussures- — Bruyère Arsène, conseiller 
sortant, administrateur du bureau de bien­
faisance. — Coppeaux Eptvrem, épicier. — 
Bouaaeaux Léon, oPnseiller prud'homme. — 
Derre Augustin, épicier. — Moreau Casimir, 
ouvrier peintre. — Rousseau Emile, menui­
sier. — Pépin Alfred, épicier. — Prince Au­
guste, herbatjer. 

_ ARRONDISSEMENT DE BETHUNE " 

A Fouquières-les-Leos 
PROCLAMATION OU COMITE 

RADICAL-SOCIALISTK 
Citoyens, Electeurs, 

Vous avez encore en mémoire Is) protesîss 
tion sigeee de quinze conseillers sortants, 
contre la mauvaise gestion du maire Crépel, 
sur la question du Presbytère, fermé depuis 
un an, eoiia la question des droits da voirie, 
certains propriétaires payant et d'autre* ne 
payant pas, selon le bon plaisir <}e Crépel. 

Pour les cherrons impraticables, Cnépjsf, 
pour tromper les électeurs, voulut faire des 
dettes que les nouveaux «lus auraient ft ea 
payer. 

Pour les 37 victimes de Courrfères, Crépel 
a-t-il jamais pris l'initiative d'un mouve­
ment i 

Pour les fîlles-meres, Crépel a toujours 
donné un avis défavorable. 

Pour les soutiens de famill» Crépel s'est 
toujours montré contraire à vos intérêts, et 
a pratiqué les coupes sombres. 

C'en est assez pour que vous n"hésitiex pas 
entre la liste du Bloc radical socialiste et celle 
du maire, pour que vous alliez tous aux ur­
nes, méprisant les manoeuvres de dernière 
heure, songeant aux prochaines élections sé­
natoriales, pour faire triompher la cause de la 
démocratie. 

Le comité radtsal-soetaUste. 

QANS LA CONCESSION 
DES tâlNES DE BÉTHUNE 
Appel du citoyen 

AUX ELECTEURS 
Informa que la compagnie des minet de 

Béthune fait une scandaleuse pression pour 
empêcher les ouvriers d'expiimet librement 
leurs suffrages, je crois devoir rappeler a 
tous les républicains, tous les socialistes des 
communes de cette concession, et notamment 
de Vermelles, Mazingrarbe, Annequin, qu'ils 
ont i impérieux devoir de déjouer les teutati-
ves de la compagnie. 

Ils tiendront à se rendre en toute liberti au 
scrutin, sans se laisser intimider ou accom­
pagner par des ronflions on. agents du pa-

anat clérical et réactionnaire. 
Voter pour les candidats de la Compagnie, 

c'est voter contre l'école laïque, c'est mettre 
entre les mains des cléricaux les oeuvres d'as­
sistance et de solidarité sociale. 

Aussi, j'invite tous les travailleurs, culti­
vateur?, ouvriers mineurs, ouvriers agricoles 
et de toutes corporations, tous les républi­
cains, tous les socialistes, à voter pout les 
candidats de défense ouvrière, c'est-k-dire 
[x>ur les listes où le syndicat est représenté. 

Vive l'Lnion des Travailleurs ! 
Vive la République démocratique et sociale! 

Arthur l.AMKNDIN, 
député. 

Secrétaire Rônéial du syndicat des 
mineurs du Pas-de-Caiaie. 

Dernière Heure 
LE KRACH 

ROCHETTE 
Le financier poursuit un de ses employés 

qu'il accuse de lui avoir dérobé des 
documents 

Paria, 2 mai. — L'instruction a chômé 
hier par suite du départ de M. Berr. Le dos­
sier de l'instruction, du reste, se trouvait ea 
ce moment a la disposition de la Chambre 
des mises en accusation, qui va être appelée 
à statuer sur la demande de mise en liberté 
provisoire de M. Rochette. 

M. Magnieri, juge d'instruction, a profité 
hier de cette interruption pour reprendre 
l'information qu'il a ouverte il y a près de 
six mois sur la plainte de M. Rochette contre 
trois employés congédiée du Crédit minier. 
M. Rochette a été confronté avec deux des 
employés, le troisième étant en fuite. 

Le financier, on le sait, accuse ses em­
ployés d'avoir détourné des documents lui 
appartenant 

Au Crédit minier, M. Vacher, syndic, a tait 
hier appel au concours des chefs de servicea 
pour l'aider dans ses travaux d'inventaire 
et de vérification des créances produites. 

Les employés, qui ont été congédiés et ont 
touché les appointements du mois échu, re­
fusent d'accepter la décision du syndic ; ils 
ont décidé de se réunir lundi prochain sali? 
Coquet, boulevard de Clichy, pour examiner 
l'attitude à prendre. 

Ils ont introduit une Instance en demande 
d'indemnité pour brusque renvoi contre M. 
Vacher, syndic de la faillite. 

Ajoutons que l'état de M. Oraux, qui a été 
avant-hier victime d'un accident, est satis­
faisant. 

Informations 
REGIONALES 

TOMBÉ DJIN TRMN 
ON RELEVE A BRETEUIL LE CADAVRE 

D*UM CONDUCTEUR DE LENft 
U i train de marchandises venant de Crell 

sans arrêts en cours de route, est arrivé en 
Bare de l.ens. hier matin, sans son conduc­
teur 

Pés qn'on s'ap»rçut oue le fourgon était 
vide, on organisa immédiatement de» recher­
ches sur la voie où on supposait que le mal­
heureux conducteur était tombé et, dans la 
matinée, un lélégramme apprenait h la gare 
de Lens que le cadavre de lemployé venait 
d'élre retrouvé à 200 mètres de la gare de 
Breteuil. station entre Creil et Clermont. 

Le conducteur se nomme Vandevalle et ap­
partient au personnel du dépôt de Lens. On 
suppose que le malheureux employé se sera 
penché en dehors de son fourgon et qu'ayant 
perdu l'équilibre. Il sera tombé sur la vole 
et se sera tué 

LES SCANDALES 
ALLEMANDS 

LE» ACCUSATION» PORTEES CONTRE 
LE PRINCE D EULENBOURG SE 

PRECISENT. 

Munich, 2 mai. — Si l'on en croit le Cour­
rier Davarois, l'agitation soulevée ù. Stan-
berg par l'allalre du procès d'Euleubourg 
serait très vive. Personne ne doute que le 
témoin Hernz n'ait dit la vérité entière de­
vant le tribunal de Munich. Hernz a déclaj"é 
qu il pourrait nommer d'autres personnes 
ayant eu des relations uvec le prince ; il 
maintient «a déposition et affirme que d'au­
tres personnes ont lait les mêmes expérien­
ces que lui avec le prince d'Ekilenbourg. 

Ces témoins demeurent en partie n. Stan-
berg, les autres dans les environs. 

Hernz a en outre déclaré qu'il a reçu de 
Berlin ces jours derniers une lettre de gran­
de importance et qui fera sensation,mais au 
sujet de laquelle il doit pour le moment con­
server le secret. Il a l'intention de porter 
cette lettre au parquet. 

Le prince d'Eulenbourg a déclaré ne pas i 
comprendre comment les témoins Hernz et \ 
Riedel ont été amenés à faire leur déposi­
tion : il ne demande d'ailleurs pas mieux 
que d'être confronté avec eux. 

M. Handen a été appelé ce matin comme 
témoin dervant le juge d'instruction. 

LA GUERRE 
AUJflAROC 

LA SITUATION A FEZ 
Fes, 2 mai. — L'inquiétude règne par sa» 

te du départ de la meballa de Rabat. 
Au cours de la prière a, la mosquée, m 

des assistants s'étânt écrié « Louange a a 
sultan Abd-el-Aziz » a été conduit devant s» 
pacha, qui l'a relâché. 

Les agresseurs des postes étrangers* ont 
été remis en liberté. 

Une véritable panique s'est produis» I 
Fez ; les boutiques sont fermée» ; Isa h*B» 
distes se barricadent rfcez eux et demandant 
des hommes de bonne volonté pour défeiK 
dre la ville contre la meballa d'Abd-W-Axi» 

L'attitude réservée d"El-Mrani et de B*> 
Mohamed est fortement remarqués) dans, 
cette agitation et tout donna A entendra 
qu'ils sont acquis à Abd-el-AzU. 

Les chéri fa d'Ouzzan ont convoqué ls»-K 

Djebalaa pour les pousser a, proclamer Mov> 
ley-Hafid el Ksar. 
A LA FRONTIERE ALGERO MAROCAINB 

Oran, 2 mai. — 2Ô0 chameaux ont été ai»» 
voyés de Mecberia pour renforcer la servie» 
d'approvisionnement dos colonnes. 

Le général Vigy, aveo la presque totalité 
des effectifs, a quitté hier matin El-Ham» 
badj. 

Le général Vigy enverra la colonne mobU 
Io du colonel Pein vers le Nord, pour c*A-
tier les BeniQuill dissidents ayant partiel^ 
pé À la harka et gagner Rerguent, tandis; 
qu'il repartira avoc ses colonnes pour tmsr 
deuxième tournée de huit il dix jours ver*-' 
le sud-ouest pour gagner Beohar ver» la l i a 
du mois courant par Beladi et Kenatza. U« 
là, les troupes regagneront leurs garnisons» 
respectives- i 

Kl-Hambadi restera provisoirement o«»j 
cupé. — '. 

Devant les grosses chaleurs et la s*cîw)« 
resse des puits, une nouvelle harka ne soc 
tira pas du TalMet avant l'automn». 

Figuig.est toujours calme. 

Accident de chemin de fer 
DEUX TRAINS DE MARCHANDISES SE 

PRENNENT EN ECHARFE 
Un accident qui aurait pu avoir de graves 

conséquences s est produit dans la nuit de 
vendredi à samedi, vers deux heures du ma­
tin, à la bifurcation tfEvin-Malmaison. 

Un train de marchandises venant de Fives 
a été pris en ôcharpe par un train de mar­
chandises venant de Lens. Tous deux se di­
rigeaient vers Douai. 

Le choc fut terrible. Quinze wagons furent 
j^lés hors des rails et fortement endomma­
gés. L'un d'eux démolit en partie le poste-
Saxby commandant les aiguilles de la bifur­
cation. 

Heureusement, on n'eut aucun accident de 
personne h déplorer. 

Les" mécaniciens, chauffeurs et conducteurs 
d»s deux trains sont Indemnes. Tout se 
borne à des dégâts matériels qui sont asses 
considérables. 

Une enquête est ouverte pour établir la 
cause de l'accidenL 

Un soulèvement au Pérou 
New-York, 2 mai. — On télégraphie <ié 

Rio-de-Janeiro qu'une dépêche de la cotai 
ocidentale de l'Amérique du sud annonçai 
l'existence d'un mouvement révolutionnairai 
au Pérou. Ce mouvement aurait pris nais» 
sance dans la ville de Choisiea, près da l i ­
ma. Les révolutionnaires ont coupé les fil» 
trar-metteurs de l'èlectricita nécessaire tt 
l'éclairage de Lima et se sont emparés d'un 
train. 

Le gouverneur a envoyé des troupes con­
tre eux immédiatement, mais la dépêcha ns) 
donne pas le résultat de la rencontre. 

Deux églises cambriolées 
Les malfaiteurs emportent des objets de 

grand prix. 
Saint-F.tienne, 2 mai. — A SaintrEtiènne, 

Us cambrioleurs ont fracturé les portes de 
l'-pl s- Sainte-Barbe h l'aide de pinces qui 
ont été retrouvées. Une fois entrés, ils ont 
brisé le tabernacle du mattre-autel et ont em­
porté un ciboire en or ciselé de grande va­
leur. 

A Gray, c'est l'église de Pesmes, classée 
parmi les monuments historiques, qui a reçu 
la visite des malfaiteurs. 

Il est prouvé que ceux-ci sont arrivés en 
automobile. Us étaient certainement très ren-
seigi«is sur l'église, car ils ont rapidement 
crocheté une petite porte, puis sont allés 
droit à une statue de grande valeur qu'ils ont 
enlevée ainsi que'les plus beaux vases que 
contenait le tabernacle. 

Naufrage d'un voilier 
Montevideo, 2 mai. — Le voilier suédois 

Suanhild a fait naufrage sur le banc des 
Anglais; le capitaine et léquipage ont été 
noyés saul un matelot. 

Une verrerie en grève 

Le match Farman-DeJagruge 
Delagrange tait une chute de cinq mètres 

— Son aéroplane est gravement avarié. 
Paris, 2 mai. — Les épreuves d'avlatio» 

d'Issy-les-Moulineaux qui ont été favorisée* 
par un temps splendide, ont failli avoir a» 
dénouement dramatique. 

MM. Farman et Delagrange devaient ad 
disputer le prix cru quart d'heure {prix Ar~ 
mancaud jeune), d'une valeur de 10,000 tria 
une foule d'au moins 5,000 personnes étatt 
venue voir se disputer cette sorte de match. 

A 5 heures, le signal du départ est donn» 
par la commission de l'Aéro-CJun. M. Delà-, 
grange prend place dans son aéroplane eV 
après deux courtes envolées, R «Oit, p«P 
suite d'une légère panne de moteur, cédée 
la place à son concurrent. 

A 6 heures 20, M Farman monte sur sot» 
appareil .exécute qiwlques envolées et s f a ^ 
rète à 6 heures trois quarts. 

A 7 heures, M. Delagrange repart ave» 
son aéroplane .exécute son vol, et dans un 
virage trop grand .11 arive au milieu d* la 
foule, qui ~e disperse à droite et a gauche. 

A ce moment, l'aéroplane rase le sol et le» 
roues vont buter contre mur d'un fossé «rot 
sert d'obstacle à la cavalerie. 

L'avant de l'appareil s'écrase & terre pré» 
d'un auto-taxi, mais le chauffeur a cepen­
dant eu le temps de sauter de sa voirnre^ 
ainsi qu'une dame qu'il conduisait. 

f.'anto-taxi n'a eu d'avarie qu'à l'une M 
ses lanternes. 

M. Delagrange, par la force du ehoe, a été 
précipité ft 5 mètres en avant, mais u s'est 
relevé tout seul sans aucune égratignure. 

Ee moteur et toute la cellule avant de 1»S» 
roplane sont fortement endommagés. 

Les opérations se sont terminés sur e* 
regrettable r. eiclent. 

Eu, 2 mai.— A la suite d'un différend avec __. 
leurs patrons, les ouvriers d'une verrerie à I — Janvier 57,75. — Février 57,37. 
Juche ville se sont mis en grève. j 57,37. — Avril 57,37. 

COURS DES COTONS 

Le ilavre. 2 mai. — Clôture du marebS 
des cotons : Tendance '"!mc, vente nulles. 
Mai CO.Tô. — Juin 00,87. — Juillet 60.87. — 
Août 60,00. — Septembre 59,75. — Octobre 
.9,25. — Novembre 58.50. — Décembre 58.1Ï 

Mars 
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LE SATYRE 
DE WAGNONVU.LE 
— Etranges relations entre on mari de 

-crante ans et une femme de vingt uns l l l i in 
a reprendre en eux : une affection mutuelle 
visible, quoique réticente et rarement expri­
mée. Et cette retraite de chaque soir, alors 
même que, par exception, ils se sont prome­
nés ensemble au clair de la lune, comme des 
amants « pour de vrai ». Et leur entant qui 
n'est pas avec eux I 

Maurice aurait été de l'avis de Lecointre, 
sur bien des points, s'il eût été dans une 
confidence que le prudent vieillard se refu­
sait è lui faire. 

St Berthe aussi, sans doute. 
Car, Maurice aimait Berthe, à présent, et 

Berthe aimait Maurice ; mais c'était » qtti 
n'en conviendrait point 

Leur mariage même les avait positivement 
séparé; : il était pour eux un contrat d'a-
mert'iiue, de jjéliance et d'isolement perpé­
tuels 

xvn 
Rendu A lui même par la solitude, Mao-

rite vécut fe nouveau les heures émues qu'il 
avait traversées depuis le matin de cette 
i .urnée siuBUilère. 

JJ s'était Trouvé face à faee avec le bonr-

M swvait recueilli de la bouche de Berthe 

un premier arveu tendre et il-n'avait pas eu i 
un baiser de sa femme I 

Le problème qui 6e posait maintenant à . 
lui était celui-ci ; 

— Comment faire pour sauver l'enfant et 
pour tuer éteinpen* Car Borthe sera û moi 
le jour où elle ne rougira plus d'être mère, 
c'est-à-dire le jour cù j'aurai supprime son 
bourreau 1 

Il ne dormit guère cette nuit-lâ. 
Las diacoux3 homicides de Petit-Jean lui 

revenaient en mémoire... Il se disait : 
>— Si cet enfant venait à tuar Kempen, 

Berthe serait vengée et, pour l'honneur de 
Berthe, ce n'est pas mol qui passerais pour 
l'avoir vengée t Et, Kempen une foie mort, 
je vaincrais ptus aisément l'horreur çue 
m'inspire ce malheureux petit avorton inti­
tulé, dans le registre de l'état-civil : Mau­
rice de Chasseneuai I... Je serais nomme è. 
l'embrasser publiquement pour l'amour de 
Berthe, de ta charmants Berthe, dont le 
pseudo-Maurice de Chasaeneuii est te fruit. 

Il y a dee crimes célèbres, il y a des crimi­
nels* qui s'ont pas expié leurs crimes, du 
moins sur cette terre. Il y a des crimes A la 
Machiavel qui ont valu des couronnes a, 
leurs auteurs. - Maorie* ne rêvait ni la for­
tune qu'il avait à présent, ni la puissance, 
puisqu'il avait les bras aussi lotu^s qu'un 
particulier riche du vingtième siècle peut les 
avoir, çraoe à son alliance avec les Méran. 
Mais il rêvait l'amour, et il avait déjà, beau-
en»» faii pour te mériter .11 voulait faire plus 
encore. 

La question était de savoir si l'amour peut 
êlre le prix d'une action méchante, et la con­
naissance du coeur humain et de la vie ré­
pondait a Maurice : Oui. 

Oui, l'amour pardonne tout, pourvu que 
tant tai soit «seriné. Jamais femme n ea « 

_ voulu a son asnani d'avoir tout osé pour être 
1 & elle. 

îT«fî 45!aB»«~31 sa œ ^ ^ c K commeaT il 'pourrait'supprimer Kempen. Et 
a force de chercher, il finit par croire qu • , 
aVMaisria première partie de la solution re­
gardait l'enfant. , , . ,. , -

Maurice, qui avait les nobles instincts de 
sa caste originelle, prit sa résolut*», a 1 e-
gnrd de l'enfant, en touta sûreté de cons-

Dès te lendemain donc, avec la confiance 
qu'il avait à présent dans la sympaU"» ûe 
son beau-père, il l'aborda ainsi : 

— Monsieur, lui dit-il en lui faisant sa 
première visite da matin, je ne puis assister 
avec indifférence à ee spectacle. Berthe, vo-
re ttlte, eat mère. Le monde, a tort ou a rai­

son, sa mêle de commenter l'étoigneinent 
dans lequel, par égard pour moi, la mère 
tient son entenL Je viens vous proposer oe 
mettre votre tilie a l'abri de ces jugements 
téméraires et l'enfant à l'abri des inconvé­
nients de son exU, en exhortant votre nue a 
te reprendre avec eue. Moi seul pourraia 
trouver cela mauvais ou, du moins, lastt-
dieux. Eh bien ! je me résigne, je demanoe, 
pour te bien de la mère et de l'eniant, que 
•'enfant soit retiré ds nourrice et qu'il de­
meure désormais a. Wagnonville. Vouie*-
vous me faire la faveur d y consentir : 

Le cotonel regarda Maurice à plusieurs re­
prises. Il ne pouvait parler, tant il était sur­
pris. 

Enfla, Il lui dit : _ . .,. . 
— Mon ami. vous êtes d une subi unité qui 

touche h l'Invraisemblance. Comment 1 En 
bien 1 Maurice, soit... j'accepte pour Bertûe. 
Mois ma crainte est que vous n'ayez pas la 
force de supporter le sacrifice que vous vous 
imposes ainsi. Avee-vous réfléchi que vous 
aurez & donner à cet enfant les caresse* que 
votre coeur, à faste raison, roi refose T Ave». 

même nom que vous, quand il est le fruit' 
d un attentat 1 Prenez garde d'aller au delà 
des forces naturelles ! 

— Mon parti est pris, répliqua tranquH-
lemeut Maurice. Quand il retourne du bon­
heur de Berthe, je ne compte pas ; je crois 
l'avoir prouvé, du reste. 

— Vous êtes un rare gentilhomme ! ne 
pot s'empêcher de s'écrier le colonel. Ponr 
ma part, je dois avouer que je n'en ferais 
pas autant. 

— Convenez, du moins, que vous vous 
étiez trompé sur mon véritable caractère, 
hasarda le baron de CbasseaeuU. Cela tient 
a oe que celui qui, comme vous, n'a jamais 
failli, colonel, est peu porté & croire A la sin­
cérité des retours et a la valeur des revan­
ches. Eh bien 1 oui, je suis cet homme qui, 
vaincu dans les embuscades de la vie, sur­
pris et défait par les coupe-jarrets du bou­
levard, a trouvé en lui la force et la volonté 
nécessaires pour revendiquer dans l'estime 
ans nlsce qu'il n'aurait jamais perdue si 
l'imprévu, si la malechance ne l'avaient 
trahi. Bref, j'ai demandé, je demande que 
Berthe ait son entant, parce que l'enfant 
souffre de soo exil et que Berthe souffrirait 
de le voir souffrir. Voila tout Je ferai le 
reste. Etes-vous consentant T 

— Voici ma main, dit M. de Méran. Fai­
te» comme il vous plaira. Je n'oublierai ja­
mais une pareille conduite. 

— Merci, colonel, répliqua le baron de 
Chaseeneatl. Vous verres que vous nuirez 
par m'aimer. 

— Cest dêia fait I murmura l'homme de 
bronze avec un attendrissement mal dissi­
mulé. 

— An tour de Berthe, » pi*1 saul t raearmp. 
m Mamrice, dont le* veux avaisot étbataié 

El il marcha résolument vers l'apparte­
ment de Berthe, afin de lui annoncer le pre­
mier la bonne, l'étonnante nouvelle. 

Berthe n'avait pas terminé sa toilette, ' 
quand son mari frappa à ta porte. 

En criant : Entrez '. il s'en fallait de beau-1 

coup qu'elle imaginât répondre a un appel 
de Maurice. 

Aussi tressaillit-elle des pieds & la tête ea 
voyant paraître dans sa chambre de jeune 
fille celui qui n'y avait encore jamais mis 
les pieds. 

En corset, a peine vêtue, assistée de la 
mère Pignon, elle se coiffait devant sa gla­
ce, et ses belles épaules se cachaient à demi 
sons les boucles enchevêtrées de sa cheve­
lure d'or. 

Eue était assise devant sa table de toilette 
et la nourrice lui tendait une a une les épin­
gles nécessaires pour rattacher en étages 
ces écheveaux de soie qui lui formaient la 
plus opulente et la plus enviable des courou-

^^,\tous, ici, Maurice î ne put-elle s'em­
pêcher de dire au baron". 

Mais il n'y avait dans cette interpellation 
que de l'étonnement et point de reproche. 

— Moi-même, répliqua Maurice avec une 
hardiesse et une galle de bon aloi qui cau­
sèrent A la nourrice une sorte de plaisir, car 
elle n'était pas la dernière à remarquer l'em­
bellie qui s'était manifestée entre 1M époux 
depuis peu de temps. 

— Et qu'y a-t-ll pour votre servies 1 de­
manda Berthe en s enveloppant instinctive­
ment de ses cheveux. 

— Rien ponr mon servies, mais par con­
tre quelque chose peut-être pour le votre 1 
répondit Maurice en s'approchent d'elle sans 
la dévisager, en homme comme il faut qui, 
devant un tiers, ne veut pas s*oeeuper asten-
siblement des charmes de aa femme. 

- 'Parlez donc». lui dit-elle. Mais faites 

vite, car je ne suis pss sous les armes L.. -
Ces trois dernier» mots furent prononcé* 

pvçc indulgence pour la grande infraction 
que le baron venait de se permettre. 

— Impossible I dit Maurice. Je suie dan* 
l'obligation, dont vous jugerez. Sa s e d i t* 
cela qu'à vous seule, soit dit sans offeaeer 
l'excellente mère Rlgnon, ajouta-t-U «a 
adressant a la nourrice un bienveutaot sou­
rire. 

— Va, Bigtion ! fit Berthe prseqoe aaas 
hésiter. Je te rappellerai ! 

C'était lui dire : Ne va pas bien loto I 
Mais enfin c'était lui dire : Va-t'ea, paie* 

que cela platt é. Maurice ! 
La mère Bignon, qui était Sas, sortit sets* 

se faire prier. 
Elle sourit mèmt aveo bonhomie en s'état» 

gnant. 
— Ma chère Brfrthe, dit le baron à sa fem­

me, dèe qu'ils fiSeot sente, vous plalt-tt que. 
du consentîmes» de votre pèse, noms met­
tions un à l'exil de votre entant ; car U p*V-
tit, vous te savez, de son séjour en nourrice t 

— Du consentement de mon père !... *•-
péta Rerthe... Mais vous ne me parlez paisf, 
du votre, mon ami ? 

— J'aurais dû ajouter aa coosopterosnt 
40 votre pèr*. que ce consentement est ok» 
tenu A ma prière ! 

— Commaut? Vous, Maurice t... Mto*.*» 
Il fut impossible à Berthe d'achever. 
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